XXII
Pétrov écumait les rues de la ville depuis plusieurs
semaines, à la recherche de la belle dame, rencontrée 
un soir à la discothèque, la femme de ses rêves, celle qu'il ne pourrait jamais oublier. Il n'avait pas encore osé le 
dire à personne, mais il passait une bonne partie de son 
temps à arpenter les rues en tous sens. L'espoir en lui 
était encore bien vivant, il avait comme le pressentiment 
que l'instant de la grande rencontre approchait, il la 
croiserait bien quelque part éventuellement, car tout peut 
finir par arriver. A ce moment-là, il serait comme 
porté aux étoiles. Elle lui avait donné sa parole. Il se 
disait à lui-même, à voix basse, qu'une promesse est une 
promesse, et cette femme n'avait pas une tête de traîtresse. 
Sans hésitation, il ferait tout ce qu'elle lui demanderait. 
 
Il parvint à un coin de rues assez achalandées, il ferma
les yeux et fonça sur une autre personne, le choc fut assez 
dur. Avec peine, il ouvrit les yeux et aperçut aussitôt la 
femme qu'il voyait dans sa pilule matinale. Aucun mot ne 
pouvait sortir de sa gorge, elle lui sourit et l'aborda 
comme une vieille connaissance.
· Salut mon brave, je te reconnais, tu as 
toujours l'air aussi rigolo que la dernière fois, lui dit la très belle femme aux cheveux couleur de charbon.
· Bonjour madame, je me souviens de vous comme si 
c'était hier. Je crois qu'il est impossible de chasser de sa 
mémoire une beauté comme la vôtre. Je me rappelle dans les

moindres détails notre inoubliable soirée à la discothèque,  
lorsque vous m'avez assuré d'une autre rencontre. Je suis 
très heureux de rediscuter avec vous.
· Tu sais mon gars, tu es banquier, tu m’intéresses 
grandement. J'aurais un petit service à te demander.
· Oui, oui, oui, que désirez-vous exactement ?
· Voilà petit homme gros, je voudrais que tu me donnes 
un million de dollars, mon beau coco, afin de réaliser mes

petites idées à moi	et de pouvoir ainsi me sentir exister. 
· Pour moi, il devient un privilège de pouvoir vous remettre une somme si ridicule.
L'homme vêtu, comme une nouille au fromage, lui tendit 
un bout de papier. Elle esquissa un sourire narquois et 
s'empara du fric. Avant de se pousser, elle lui chuchota 
quelques mots à l'oreille.
· Bientôt, mon beau petit gros, tu viendras faire des petites promenades sur les terrains de l'université, je 
suis à peu près certaine qu'on se paiera du bon temps toi et moi.
La mystérieuse dame sauta dans un véhicule qui 
s'adonnait à passer par là, laissant le pauvre Pétrov à 
l'abandon. Malgré tout, il se trouvait comblé, il l'aimait 
de plus en plus et il avait la certitude de la revoir. À 
partir du lendemain matin, il écumerait à nouveau les rues 
de la grande ville, et plus spécialement le territoire 
universitaire, à la poursuite effrénée de sa dulcinée.
La femme noire débarqua de la mystérieuse voiture et 
marcha d'un pas alerte vers l'endroit où elle devait se
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)rendre. Elle vit un homme assez âgé, tout de gris vêtu, à 
une centaine de mètres devant elle. L'homme avait le dos 
courbé, il lui jeta un regard intensivement fuyant de 
temps en temps. Il s'arrêta quelques secondes, fronça ses
gros sourcils blancs et pénétra dans l'entrée du métro, en 
cinquième vitesse.
